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Cahors, le ier Décembre. 

POLITIQUE &LLEMSNDE 
On aurait, tort, en France, de négliger ce 

qui se passe en Allemagne, sous prétexte 
que les préoccupations intérieures sont trop 
absorbantes. 

Rien n'est négligeable de ce que pensent, 
font ou disent nos ennemis. Us s'occupent 
plus de nous que nous ne nous occupons 
d'eux . En cela, ils ont raison et nous avons 
tort. 

Us suivent toutes nos évolutions politi-
ques, ils s'amusent de nos dissensions, 
rient de nos misères, et c'est à peine si, en 
France, nous regardons par delà la fron-
tière, depuis six semaines que durent les 
déplorables événements qui vont aboutir à 
une nouvelle élection présidentielle. 

En Allemagne, les moindres paroles de 
nos hommes politiques sont relevées, com-
mentées, souvent dénaturées. Ce qui n'em-
pêche point les esprits teutons de s'occuper 
de la politique intérieure de l'Empire et des 
alliés anciens ou nouveaux que le chancelier 
destine à être lés contreforts de la patrie 
tudesque, au moment suprême. 

Dans ces cerveaux organisés pour la mé-
thode, il y a un esprit de suite qui nous 
manque et assez de cases pour loger plusieurs 
idées à la fois. Tandis que nous, nous nous 
occupons exclusivement de ce qui est présent 
et sous nos yeux, quitte à suivre demain un 
nouveau courant, avec une ardeur nou-
velle. 

C'est à peine si la presse française s'est 
préoccupée de l'entrevue du Czar et de l'Em-
pereur Guillaume. Elle a donné des télé-
grammes et fort peu d'appréciations. Elle 
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LES AVENTURES 

un Peau-Rou 
A PARIS 

LES FAUVES DES SAVANES 

DEUXIEME PARTIE 

VIII 

OU LA NUIT SE FAIT DE PLUS EN PLUS EPAISSE 

AUTOUR DE LA SENTILLB PROTÉRÉE DE MA-

DAME DE VALENFLEURS. 

Dix minutes plus tard, la petite troupe so met-
tait en marche, sous la protection do sa féroce 
escorte. 

Les voyageurs, grâce à la tactique adoptée par 

le brave Charbonneau, n'avaient eu ni lues, ni 

blessés. 
Mais il faut constater que les secours étaient 

arrivés bien à temps. 
Un retard d'un quart d'heure seulement aurait 

causé d'irréparables malheurs. 
Au moment où la caravane prenait pied dans la 

plaine, deux chasseurs qui avaient poussé une 
reconnaissance à quelque distance en avant, a6n 
de s'assurer qu'il n'y avait aucun danger a redou 
1er, s'approchèrent d6 le comtesse qu'ils n'avaient 

pas vue encore, dans l'intention de la saluer. 

paraissait trop occupée de Mm" Linic-uzin 
pour s'intéresser au danger national. Ii est 
vrai qu'il y a temps pour tout à moins 
qu'un jour on ne musèle la presse. Elle 
regrettera peut être alors de n'avoir mieux 
employé son temps. 

Quoiqu'il en soit, l'Empereur Guillaume 
arrivé à la tin de ses jours pleins de gloire 
vient d adresser au Reichstag des paroles 
destinées à dissiper tous les doutes qui se 
faisaient jour depuis quelque temps. 

On disait que l'accord ne régnait plus 
entre les opinions du vieux souverain et 
celles de son chancelier. 

L'Empereur a voulu dissiper toute équi-
voque possible. Et il résulte de sa décla-
ration que la triple alliance, ce fait redou -
table si bien accompli, doit être une 
sauvegarde pour le maintien de paix. 

La paix ! Voilà le grand mot des autorités 
allemandes. Elles en parlent sans cesse, 
mais aussitôt après avoir pronencé cette 
parole mirifique, elles prévoient la guerre. 

C'est pourquoi, au dire du vieil empereur, 
l'Allemagne doit prendre des mesures dé-
fensives, s'entourer d'alliés et parer à toutes 
éventualités. 

On comptait beaucoup sur l'entrevue avec 
le Czar, mais l'effet de sa visite ne s'est pas 
complètement réalisé, puisqu'il n'a rien 
laissé voir de ses sentiments au sujet de 
l'A utriche-Hongrie. 

Le Czar ne veut s'engager en rien. Il se 
réserve. Son attitude est toujours la même, 
aussi ferme, aussi loyale qu"avant l'entrevue, 
Il a prouvé de quelle déférence il était capa-
ble pour les obligations de famille; mais 
il tient à rester Russe et à ménager l'a-
venir. 

Le Cabinet de Vienne pourrait bien, un 

Ces deux chasseurs étaient Cœiir-Souihie et 
Mâin-de-Fer. 

Ils avaient rencontré par hasard les civicos, et 
s'étaient joints à eux pour les aider dans leur 
expédition. 

Les deux hommes étaient bien connus de tous ; 
ils avaient été accueillis avec joie par Jérôme 
Desrienx et ses compagnons. 

L'ancien zouave leur avait dit qu'il allait ou 
secours de sa maîtresse, menacée d'une attaque 
par les bandits de la savane. 

Les deux chasseurs avaient alors rangé leurs 
chevaux auprès de celui de Jérôme Desrieux et, 
sans lui demander de plus amples informations, 
ils l'avaient suivi. 

Un double cri de surprise s'échappa des lèvres 
de la comtesse et de celles do Cœur-Sombre en 
s'a percevant. 

Ils venaient de se reconnaître. 
Il y eut entre eux un assez long silence. 
Ils croyaient rêver, tant celte rencontre fortuite 

en plein désert leur semblait extraordinaire. 
— Vous, madame, vous, ici ? s'écria enfin le 

chasseur d'une voix brisée par une émotion inté-
rieure à peine maîtrisée. 

— Moi-même, répondit-elle en souriant et lui 
tendant la main. 

Le chasseur porta t espectueusement cette main 
à ses lèvres. 

— Il y a bien longtemps que je n'ai eu l'hon-
neur de vous voir, reprit-il. J'ai fait un long 
voyage et traversé tout le continent américain, 
pour vous saluer et m'entrelenir quelques ins-
tants avec vous; mais, malheureusement, ce 
voyage a été inutile. Depuis plusieurs années déjà 

jour, prendre telle mesure en ce qui touche 
aux affaires d'Orient, que la Russie, pour 
sauvegarder ses droits, se verrait forcée de 
considérer comme provocation le moindre 
incident diplomatique. 

Dans les Balkans, les intérêts de l'Au-
triche et ceux de la Russie sont diamétra-
lement opposés; du moindre choc peut jaillir 
l'étincelle qui mettra le feu aux pou-
dres. 

On affecte, clans les sphères officielles, 
d'écarter de pareilles éventualités et de 
donner à l'entrevue de Berlin une signifi-
cation qu'elle n'a jamais eue dans l'esprit 
du Czar, ni même aux yeux de M. de Bis-
marck. 

La Gazelle de Cologne a cru devoir faire 
certaines révélations dans un but hostile à 
la Russie. Il en résulterait que M. de Bis-
marck, dans sa visite à Alexandre III, aurait 
profité de l'occasion pour affirmer la soli-
dité de l'alliance des puissances de l'Europe 
centrale. 

Le Czar est donc averti, si ces révéla-
tions sont vraies. Il sait contre qui il aurait 
à lutter, le cas échéant, et les voies tortueu-
ses par lesquelles la politique allemande 
poursuit son but. 

LA SITUATION 
Le ministère Ferry. — Li France dit : 
« Dans UD des récents conciliabules tenus chez 

M. Ribul p?r les partisans de la candidature prési-
dentielle Ferry, on a envisagé ï'hypo'hèse du succès 
de celle candidature. Il a été convenu que, dès le 
lendemain de son instal.auon à l'Elysée, M. Ferry 
chargerait M. Ri bot de constituer un nouveau 
Cabinet. En prévision .! une semblable éventualité 
les principaux portefeuilles sont, dès à présent, 

vous aviez quitté New-York ; personne n'a pu me 
donner de vos nouvelles. 

— C'est vrai, dit-elle. Pour certaines raisons 
que vous saurez bientôt, j'ai été obligée de me 
rendre au Canada, où je me suis fixée à Québec. 

— Hélas ! la dernière lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de m'adresser porte la date de 

185"; elle m'avait fa i t concevoir quelques espé-
rances. 

— Y auriez-vons donc renoncé ? fit-elle avec 
un vif mouvement d'intérêt. 

— Hé'as ! madame, répondit-il avec un soupir 

étouffé, que puis-je espérer aujourd'hui dans la 
situation précaire où je suis réduit ? 

— Comment ! de l'abattement, du décourage-
ment môme... Je ne vous reconnais plus, mou-
sieur Julian. 

— Hélas ! j'ai tant souffert... 
— Je le sais. Mais les âmes fortes se retrem-

pent dans la douleur. 
— Vous ne connaissez pas la vie du désert, 

madame ; celle existence de luttes incessantes con-
tre la nature entière, car tout nous est hostile, 
hommts, animaux, jusqu'au climat... 

— Le peu que je connais du désert ne m'en-
gage pas, je l'avoue, à faire plus ample, connais 
sance avec lui, interrompit-elle avec un sourire 
triste. Mais vous êtes un homme, vous; rien ne 
doit vous surprendre ni vous arrêter; d'ailleurs, 

vous n'êtes pas seul, vous avez, m'a-t-on dit, un 
ami dévoué prés de vous. 

— Oui, répondit-il avec mélancolie en pressant 

la main de son compagnon, un ami de toutes les 
heures, fidèle et dévoué, sans lequel depuis long-

temps déjà je serais mort ; il m'a soutenu, con-

pourvus de titulaires. M. Ribot prendrait le porte-
feuille du la justice et U présidence do conseil ; M. 
Roche, aurait les finances; M. Raynal, l'intérieur ; 
M. Antonio Proust, l'instruction publiqae, 1rs 
cultes et les beanx-arls ; le général Miribel, la 
guerre, M. Cavaignac comme sous-secrétaire d'Etat; 
M. Develle, agriculture, etc. 

Un entretien. — On a beaucoup remarqué 
un enlreiifli) qui a eu lieu dans les couloirs entre 
Jules Ferry el MM. Freppel, de Mackau et Lan-
juinais, au sujet de l'élection présidentielle. 

La réunion du Congrès. — Il est pro-
bable qu'aucun message ne sera adressé au Par-
lement. Imitant la réserve de M. Thiers et du ma-
réchal de Mac-Manon, lorsqu'ils démissionnèrent, 
on croit que M. Grévy se bornera à faire savoir, 
par le'.lre, sa résolution de relraite, se trouvant 
dans l'impossibilité de former uu Cabinet el de 
gouverner. 

M. Floquet lira celle lettre à la Chambre, et M. 
Le Royer au Sénat. 

Quant au décret de réinstallation du cabinet 
démissionnaire, il paraîtrait, affirme-t-on, mercredi 
malin seulement au Journal Officiel. 

Les instructions du comte de Paris. 
L'Agence Havas publie les deux notes suivantes, 

qui demandent confirmations : 

« Le marquis de Beauvoir est arrivé à Paris, 
porteur des dernières instrnetions du comte de 
Paris, au sujet du Congrès. On assure que le comte 
de Paris rteorr mande à ses fidèles de voler surtout 
contre M. Floquet, et d'accorder leurs voix de 
préférence à M. Ferry. » 

Une réunion fort imporiaote de la droite monar-
chiste a eu Heu mardi. Le secret a'été gardé sur 
les résolutions prises, au sujet de l'élection prési-
deniielle. 

Mais on sait que la droite a décidé de repousser 
la demande de scrutin public, si elle était déposée. 

Le secret impénétrable, gardé par la droite, unie 
comme un seul homme, et décidée à jouer son rôle 
prépondérant dans l'élection, exaspère les ra-
dicaux . 

Nous ne citerons pas tous les bruits qui cou-
rent à ce sujet ; les radicaux cruent à une alliance 

soie. Dans toutes les circonstances terribles de ma 
vie d'aventures, je l'ai toujours trouvé entre le 
danger et moi. Vous avez raison, madame, j'ai 
un ami, et je suis un ingrat de l'oublier, car je ne 
compte plus les fois que je lui ai dû la vie. 

— Que dis-tu donc là ? s'écria Main-de-Fer. 
Caraï ! atui, si nous faisions nos comptes, la ba-
lance ne serait pas en ma faveur; l'obligé de nous 
deux, c'est moi ! 

— A ia bonne heure, voilà qui est parler I s'é-
cria la comtesse avec un rire perlé, c'est ainsi que 
j'aime les discussions entre ami. Vous croyiez 
donc que je vous avais oublié, monsieur Julian ? 

— Madame, vous êtes un ange, et aux anges on 
ne demande pas compte de leur conduite. Vous 
avez eu sans doute des raisons sérieuses pour gar-
der ce long silence. Je m'incline humblement. Et 
à présent que je vous vois, que je suis près de 
vous, marchant côte à côte en votre compagnie si 
chère, je me reprends malgré moi à espérer. 

— El vous avez raison, dit-elle gaiement. Mais 
vous me reprochez de vous avoir oublié. En ceci, 
vous n'êtes pas juste. Le service des postes est 
Irès mal fait dans les déserts. Je vous ai écrit dix 
letires peut-èlie; je vous en montrerai les brouil-
lons au besoin ; vous n'avez pas répondu à une 
seule. 

— Parce que pas une seule ne m'est parvenue, 
madame. 

— Je m'en doutais, voilà pourquoi vous me 
rencontrez ici. 

— Comment ! que voulez-vous dire ? c'est pour 
moi 1... 

— Que j'ai entrepris ce voyage 1 oui, monsieur, 

pour vous seul. Il fallait bien que je susse enfin 
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avec Ferry, el supposent que, pour cela, celui-ci 
aurait donné des gages sérieux à la droite. On 
parle aussi de Saossier, qui, vous le savez, a dé-
cliné pourtant la candidature. Certains disent que 
M. Léon Say serait le favori de la droite. 

Tout cela n'esl que bruit de couloirs, Soyez 
assuré que le secret est gardé. 

M. Grévy- reste. — Paris, 30 novem. — Bien 
que cela semble un paradoxe, nous affirmons que 
jamais, depuis le commencement de la crise, la 
solution n'a été aussi troublée que ce soir. La 
crainte de voir M. Ferry président de la Républi-
que a complètement affolé les radicaux, qui ne sa-
vent qu'inventer pour faire échouer sa ctmdidalure. 
Voyanl que MM. de Freycinet et Floquet n'ont pas 
de chances d'être élus, ils onl imaginé la candida-
ture de M. Goblet, mais devant l'accueil pins que 
réservé, fait à cette onverture, ils se sont rabattus, 
avec plus d'ardeur que jamais, sur le maintien de 
M. Grévy. 

D'autre part, les négociations pour la formation 
d'un nouveau cabinet continuent avec une telle 
opiniâtreté, qu'on assure que tous les membres qui 
doivent le composer sont désignés, à l'exception du 
président du conseil. 

Dans la dernière réunion qui a eu lieu chez M. 
Goblet, les plus vives instances ont été faites pour 
l'amener à accepter la responsabilité du pouvoir; 
mais, soit qu'il se croit réservé à de plus hautes 
destinées, soit qu'il recule devant les périls d'une 
pareille tâche, M. Goblet n'a pas encore accepté, 
malgré les assurances données par tes amis de M. 
Clémenceau qu'il ne lui serait pas fait d'opposition. 

De son côté. M. Grévy triomphe. Non seulement 
il ne songerait plus à se retirer, mais il dicterait 
sas conditions. Pour la forme, il donnerait bien sa 
démission, mais avec la certitude d'être réélu au 
Congrès, de façon à se refaire une virginité. 

Mais il est encore plus probable qu'il choisira 
l'autre moyen, consistant à adresser un message 
non de démission, mais d'explications. Dans ce cas 
le cabinet Rouvier n'accepterait pas de le commu-
niquer aux Chambres; alors la formation d'un au-
tre ministère s'imposerait. 

manifestation révolutionnaire 
On a placardé mardi, dans les rues de Paris, des 

affiches blanches que les agents de police ont enle-
vées aussitôt. En voici le texte : 

« Peuple de Paris, 
» La République est en danger 1 
» Le Congrès de Versailles va nommer le suc-

cesseur de M. Grévy, et c'est Ferry-Famine, Ferry-
Tonkin, Ferry, le valet de Bismarck, à qui une 
coalition monstrueuse veut livrer la République ! 

» Républicains de toutes nuances, socialistes, 
révolutionnaires, laisserons-nous commettre un 
pareil crime ? Non, mille fois non ? 

» Le sang ne doit pas couler inutilement, mais 
nous ne reculerons devant aucun sacrifice pour 
empêcher que la France soit représenté par le der-
nier des lâches I 

» Citoyens, préparons-cous el veillons. La Répu-
blique est en danger ! 

» Pour les égaux de Montmartre, 
» LacommUmn : Maxime Lisbonne, pré-

sident ; Chevalier, Penaud, Vaillant, 
Valmy, délégués. » 

- —» " ■" uMBBffgffw 1 

DÉMISSIONS PRÉSIDENTIELLES 

La Gazette de France rappelle fort à propos la 
façon dont les deux prédécesseurs de M. Grévy ont 
abandonné le pouvoir. On verra que ni M. Thiers, 
ni surtoul M. le maréchal de Mac-Mahon, n'étaient 
hommes à sacrifier leur dignilé à de misérables 
questions d'intérêt. 

ce que vous étiez devenu. 
— Eh quoi ! vous, madame, une femme accou-

tumée à toutes vos aises, ignorante des dangers 
terribles auxquels vous alliez être exposée j vous, 
si tranquille, si heureuse, entourée de tout ce que 
la richesse et le luxe peuvent donner pour rendre 
la vie douce el agréable, vous n'avez pas craint... 

— D'abandonner tout ci la pour me mettre à la 
recherche d'un ami et accomplir un acte sacré de 
reconnaissance ! Non, monsieur, vous le voyez, je 
n'ai pas hésité ; je comprenais combien vous deviez 
souffrir; je suis venue, confiante en Diej, et me 
voilà I 

— Oh ! madame, combien je suis coupable ! 
Comme vous devez me trouver petit et misérable 
auprès de vous ! J'ai douté de votre cœur ! 

— Le malheur rend souvent injuste, monsi. ur 
Julian ; je no vous garderai pas rancune, et la 
preuve, c'est que je veux vous rendre le bonheur. 

— Oh I madame, ne me diles pas cela, je vous 
croirais, el vous le savez, le bonheur n'est plus 
fait pour moi ! 

— Vous clés fou, mon ami; qui vous empêche 
de me croire et d'avoir foi en moi ; vous ai-je 
jamais trompé ? 

— Non, certes, madame, je l'avoue humble-
ment ; mais ce que vous me laissez entrevoir est 
si beau !... 

— La réalité, je l\spère, sera plus belle en-
core ; reprenez donc courage. 

Le chasseur la regarda d un air égaré, comme 
s'il deveuail fou. 

— Courage I reprit elle avec un délicieux sou-
rire. 

JSt s'adressanl à son intendant : 

Démission de M. Thiers 
Le Message de M. Thiers, adressé au présiden1 

de l'Assemblée nationale le 24 mai, fut remis au 
président, M. Buffet, par M. Dofaure, ministre de 
la justice, vice-président du conseil ; c'est M. 
Buffet qui en donna lecture. Le Message était ainsi 
conçu : 

« Versailles, 24 mai 1873, 
« Monsieur le président, 

« J'ai l'honneur de remettre à l'Assemblée natio-
nale ma démission des fonctions de président de la 
République qu'elle m'avait conférées. 

« Je n'ai pas besoin d'ajouter que le gouvernement 
remplira tous ses devoirs jusqu'à ce qu'il ait été régu-
lièrement remplacé. 

« Recevez l'assurance de ma haute considération. 
« A. THIERS. 

« Membre de l'Assemblée nationale. » 
Il faut remarquer que dans la journée du 24 mai, 

l'Assemblée nationale tint trois séances, à dix heu-
res, à deux heures et à neuf heures du soir. 

Dans la séance du matin, M. Thiers avait longue-
ment expliqué sa politique qui fut blâmée par l'As-
semblée. 

L'élection du maréchal fut faite dans la séance dn 
soir. 
Démission de M. le maréchal de 

Mac-Mahon 
La démission du maréchal de Mac-Mahon fut lue 

à la Chambre des députés le 30 janvier 1879 par 
M. Jules Grévy qui l'annonça ainsi : 

« Je reçois de M. le président de la République 
une lettre que je place sous les yeux de la Cham-
bre. » 

Il était difficile de tenir un langage plus froid el 
plus hanal. 

La lettre du maréchal de Mac-Mahon s'exprimait 
en ces termes : 

« Versailles, 29 janvier 1879. 
« Monsieur le président, 

« Dès l'ouverture de la session, le ministère vous 
a présenté des lois qui lui paraissaient, tout en 
donnant satisfaction à l'opinion, pouvoir être votées 
ssns danger pour la sécurité et la bonne adminis-
tration du pays. 

« Faisant abstraction de toute idée personnelle, 
j'y avais donné mon approbation, car je ne sacrifiais 
ainsi aucun des principes auxquels ma conscience 
me prescrivait de rester fidèle. 

« Aujourd'hui, le ministère, croyant répondre à 
l'opinion de la majorité dans les deux Chambres, 
me propose, en ce qui concerne les grands comman-
dements militaires, des mesures générales que je 
considère comme contraires aux intérêts de 
l'armée et, par suite, à ceux du pays. Je ne puis y 
souscrire. 

« En présence de ce refus, le ministère se retire. 
Tout autre ministère, pris dans la majorité des As-
semblées, m'imposerait les mêmes conditions. 

« Je crois dès lors devoir abréger la durée du 
mandat qui m'avait été confié par l'Assemblée natio-
nale. Je donne ma démission de président de la 
République. 

« En quittant le pouvoir, j'ai la consolation de 
penser que pendant les cinquante-trois années que 
j'ai consacrées au service de mon pays, soit comme 
soldai, soit comme citoyen, je n'ai jamais été guidé 
par d'autrf s sentiments que ceux de l'honneur et 
par un dévouement absolu à la patrie. 

« Je vous invite, Monsieur le président, à com-
muniquer à la Chambre ma démission. 

« Veuillez ;>gréer l'expression de ma haute consi-
déraiion. 

« Maréchal de MAC-MAHON, 

« duc de Magenta. » 

— Jérôme I cria-l-élle. 
— Présent, madame la comtesse, à vos ordres, 

répondit l'ux-zouave en arrêtant son cheval el 
saluant sa maîtresse. 

— OÙ nous conduisez-vous en ce moment ? 
— Madame la romtesse, nos éclaireurs cher-

chent un g'jé. Nous allons traverser la rivière et 
nous rendre à l'hacienda del Paraiso — du Pa-
radis. 

— Où celle hacienda est-elle située ? 
— Aux environs do Paso del Norte, madame la 

comlesse. 
— Mon cher Jérôme, je n'ai rien à faire dans 

cette hacienda del Par aiso, ma'gré son nom de si 
bon augure, reprit-elle en souriant ; mais, en re-
vanche, j'ai besoin d'arriver promplement à irne 
harienda nommée je crois la Florida — la fleu-
rie — qrri, si je ne me trompe, ne doit pas être 
éloignée de Arrivaca, sur la frontière mexicaine. 

— Ah ! diable, fil l'intendant en se frappant le 
front avec dépit, je n'avais pas songé à cela. 

— Rien n'est plus facile, dit Cceur-Sombre. 
Arrivaca n'est qu'à trois lierres d'ici tout au plus, 
tandis que el Paso est beaucoup plrrs éloigné. 

— Vous chargez-vous de nous y conduire à 
celle hacienda V demanda Jérôme. 

— Parfaitement; mais vous n'avez pas besoin 
de moi; tous nus hommes connaissent Arrivaca. 

— Ainsi, madame la comtesse, c'est à la Florida 
que rions allons ? 

— Oui, s'il vous plaît, Jérôme. 
— Les ordres de madame la comtesse seront 

exécutés ; tous, nnus sommes ici pour lui obéir. 
Quelques instants plus lard, la caravane tra-

versa le Rio Colorado à gué et appuya légère-

La Chambre, après avoir entendu celte lecture, 
leva la séance, se réunit en Assemblée nationale 
avec le Sénat et procéda sur l'heure à l'élection de 
M. Grévy. 

A sept heures du soir, la séance reprenait, sous 
la présidence de M. Bethmonl, pour fixer l'ordre du 
jour. 

Une question du « Paris. » — Paris 
dit : 

« Nous avons déjà posé la question suivante : De 
quel droit le général Grévy occupe-l-il, depuis 
nombre d'années, un local affecté aux écuries de 
l'Empereur et situé au quai d'Orsay ? Nous renou-
velons notre question, d'aulant plus que nous 
croyons pouvoir affirmer que les frais d'enlretien 
de cel établissement ont été payés jusqu'ici par le 
ministre de la guerre. » 

Retour du duc de Chartres. — Le duc 
de Chartres a interrompu son voyage dans la haute 
Egypte. Il quittera l'Egypte demain, 

ENCORE LA LIMOUSIN 

La Limousin et Lorenlz avaient trouvé un nou-
veau barnum : le patron du café Gay-Lussac, dont 
la femme fut assasinée le 4 novembre 1886 par son 
garçon de café le fameux Rossel. 

Ils pensaient obtenir sur la rive gauche, un sucés 
brillant. L'accueil qu'on leur avait faii à Montmartre 
ne sufisail pas à les éclairer sur l'opinion du public 
parisien à leur égard. 

Dès neuf heures une foule de deux à trois mille 
personnes stationnaient devant le café Gay-Lussac. 

On criait: « A bas la Limousin! A l'eau 1 A 
l'Elysée 1 A bas Grévy ! » 

Et dans la foule des farceurs criaient : 
» Ah ! quel malheur d'avoir un gendre! » 
On chantait aussi, sur l'air de : C'est la poire : 

C'est Limou, Limon, Limou, 
C'est Limousin qu'il nous faut. 

Ho! ho ! 

M. Dresch, commissaire du quartier, qui avait 
organisé le service d'ordre, envoyait successivement 
les dépêches suivantes: 

4s. 8 heures 50 soir. 
» La Limousin et Lorenlz sont installés au café 

Gay-Lussac, rue Saint-Jacques, 240 ; beaucoup de 
curieux à l'intérieur et à l'extérieur ; service d'ordre 
établi : je vais probablement être obligé de faire fer-
mer l'établissement. » 

«9 heures soir. 
» Je vais faire pariir la Limousin et Lorenlz 

dans une voilure. Aucun incident sérieux, sinon 
beaucoup de cris et de huées ; trois mille curieux 
environ. » 

« 9 heures soir. 
» Limousin et Lorenlz, peu contents de l'accueil 

qui leur a été fait montent en voilure: tout scandale 
va cesser, je réponds de l'ordre. » 

Mais les curieux, outrés de l'audace de celle 
vieille drôlesse et de son associé, firent descendre le 
cocher de son siège. On lire lorenlz de la voiture, 
on le roue de coups, on lui crache au visage et, 
pendant ce temps, des femmes qui, par l'autre por-
tière ont fait descendre la Limouzin, la fouettent 
coram populo. 

Sans les gardiens de la paix, on traînait ces deux 
gredins à la Seine ; pour' les sauver on les condui-
sit au poste de la rue Saint-Sulpice, et quand, à 
minuit, le rassemblement fut dispersé, les agents 
écœurés d'avoir à protéger d'aussi immondes per-
sonnages, les jetèrent dehors. 

La Limouzin aurait-elle dit vrai, en annonçant 
qu'elle en savait si long et qu'il lui restait lant de 

mcnl sur la droite pour so rapprocher de» fron-
tières mexicaines. 

— Vous sembl z connaître celle contrée ? dit la 
comtesse. 

— i n effet, madame, répondit Cœnr-Sombre. 
Je chasse ordinairement Dans les parages do Nou-
veau-Mexique, de la Californie el de^'Orégon ; le 
gibier y est abondant et les fourrures générale-
ment belles. 

— Alors, vous êtes allé quelquefoisà Arrivaca? 
— Quelquefois, oui, madame. C'est un miséra-

ble village, une espèce A'aldea qui s'en va se dé-
peuplant, en arrière de Savori, autre hameau 
peu important, el séparé par Sierra de Pajaros, 
de l'ancien Présidio de Tubac; celle contrée ap-
partenait anciennement au Mexique et se nomme 
V Arizona. 

— Eles-vous allé à la Florida ? 
— Jamais. J'ai aperçu de loin l'hacienda; elle 

paraît fort belle. D'ailleurs, ses dépendances sont 
immenses; elles ont presque autant d'étendue 
qu'un département de la France. On y fait en 
grand l'élevage des chevaux et du gros bétail. 
La Florida est, je crois, la propriété de doo Cris-
toval de Cardenas, qui descend, dit on, des an-
ciens Incas du Mexique, et serait ainsi de race 
royale. Il est actuellement alcale mayor de Tubac. 

— Vous le connaissez donc 1 
— Fort peu. J'ai reçu une fois, à Tubac, l'hos-

pitalité chez lui, pendant vingt-qualre heures. Il 
y a environ deux mois, le hasard irons mit en 
présence dans les Montagnes-Rocheuses, chez un 
aubergiste où je me trouvais. J'eus alors l'occa-

Piun de lui rendre un léger service. 
— Rapporte donc les choses comme elles sont ! 

pièces compromettantes entre les mains, qu'on n'o-
serait pas l'inquiéter ? 

Dans tous les cas, celte misérable a occasionné, 
dans deux quartiers déjà, de véritables émeutes ; 
par le temps qui court, une étincelle peut suffire 
pour amener de graves désordres. 

Il est honteux qu'une femme comme la Limouz;n 
puisse provoquer un mouvement populaire ; il est 
grand temps de faire cesser ces scandales. 

Haute trahison. — Le général a'.'emand 
Anzeiger-Cabannes est accusé de haute trahison 
p?rce qu'il a livré au gouvernement français, 
moyennant une rétribution, les copies des rapports 
administratifs rédigés par les autorités d'Alsace-
Lorraine, destinés au gouvernement impérial de 
Berlin. Le lithographe Clausioger est prévenu 
d'avoir communiqué au général Cabannes des im-
primés secrets. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Tribunal rte commerce, — Les 
1,701 électeurs consulaires de l'arrondissement 
de Cahors sool convoqués pour le dimancbo, 
Il décembre 1887, à la mairie de leur chtf-
lieu de cauton, sous la présidence du raaiie 
dndil chef-lien on de son délégué, à l'effet de 
piocéder au renouvellement partiel des ruembi s 
du tribunal de commerce de Cahors, pour l'an-
née 1888, au uouibre de trois, savoir : 

Uû président, on juge titulaire, uu juge sep-
pleaui. 

Pour les deux cantons de Cahors, ces élec-
tions auront lieu : au tribunal de commerce 
pour le canton nord el à la mairie pour le can-
ton sud. 

Notre compatriote M. le comte de Tnrenne 
d'Aynac, consul de France au Cap de BODDI!-

Espéraoce. esi nommé consul de France à Dab!:n 
(li lande). 

Enrcglsircmcnt. — Notre cotnpr-
iriote, M. Xavier Capmas, receveur de l'onre-
gistretnent à Mayinac (Corrèze), a été nomma 
soos-iospecieor à Nice. 

Par arrêté de M. le Directeur général de 
l'enregistrement des domaines et da tinebr -, 
M. Cazeaux, surnuméraire à Villenenve-sur-Lo', 
esi nommé receveur à Gazais, en remplacement 
de M. Fonheur-Buéh, mis en non activités r 
sa demande. 

Noire compatriote, M Tioel, ancien maire 
répétiteur (2e classe) au lycée de Versaille-, 
est nommé maître répétiteur (même classe) au 
lycée d Orléans. 

Enseignement primaire. — Pir 
arrêté de M. l'Inspecteur d'Académie, en d, te 
do 29 novembre, M. Triolet, instituteur sta-
giaire adjoint à Miers, est nommé instituteur 
stagiaire adjoint à Si-Denis (Martel), emploi 
nouveau. 

Ecole normale rt'iustilulrlccs à 
Cahors. — Mlle Marmier, ex-déléguée à 
litre provisoire, dans les fondions de maître^e 

s'éciia vivement Main-de-Fer. 
Et s'adressanl avec animation à la comtesse : 
— Madame, continua-t-il, le léger service dont 

parle mon ami e»l loul simplement celui-ci : il a 
sauvéja vie à don Cristoval de Cardenas, à doua 
Lucia, sa femme et à ses deux enfants, que ce 
brigand de Mayor avait traîtreusement enlevés, et 
qui se préparait à le torturer pour le contraindre 
à lui livrer lu secret de certain trésor que, dit-on, 
il possède et que le Mayor, qui depuis longlomp-; 
le convoite, prétendait bel et bien s'approprier 
par ces odieux moyens. 

— 11 serait vrai ! s'écria la comtesse avec une 
surprise ressemblant beaucoup à de l'admiration. 

— Mon ami exagère, répondit Cœur-Sombre., 
avec un Gn sourire ; son amitié pour moi l'aver-
gle en ce moment, comme toujours. 

Main-de-Fer haussa les épaules, il ouvrit la 
bouche comme s'il eût voulu répondre, mais il so 
ravisa et ne souffla pas mot. 

La comlesse de Valenfleurs était soudainement 
devenue songeuse. 

La marche continua pendant un laps de temps 
assez considérable, sans que la conversation fût 
reprise entre les (rois personnages. 

Les deux chasseurs, respectant le mutisme de 
la belle voyageuse, rêvaient de leur côté. 

La comtesse jouait avec Vanda, que Clairette, 
la carriériste, avait placée à califourchon sur le 
devant de la selle de sa maîtresse. 

Cœur-Sombre suivait du regard la gentille fil-
lette, dont l'innocent babil semblait de plus en 
plus l'intéresser presque malgré lui. 

Enfin, n'y pouvant tenir davantage : 
GUSTAVE AIMARD. ( A suivre). 



JOURNAL DU LOT 

e n'école normale, est déléguée, pen-
!" faoïiéd scolaire 1887-88. dans les fonc-
1,1 .je mafiresse adjointe et chargée du la 
iljoo de l'éco'e primaire anuexe à l'éco'e 

de Cahors. 

ino médaille d'argent vient d'être 
rjée à M. Valette, docteur médecin à 

lors, Pour av0'r largement contribué à la 
igatioo de la vaccine. 

jtfilférences. —Le théâtre de l'Odéon 
joguré des matinées classiques ; les chefs-

de noue th>â!re y sont représentés 
»sivemeol et un maître de la critique y fait 
^conférence sur la pièce qui vient de se jouer. 
. j600i dernier l'affiche portait Le jeu de 
imouf e' du Hasard, fe conférencier était 

ffitn'airiote, M. Gustave Larroumet, noue ^ 1 

,ro(B^ur 

t» 

â lu Sorbonoe. Personne ne coonait 
lui Marivaux, l'auteur de la pièce ; 

'a choisi pour sujet de thèse, el de cette 
a fait un gros volume, qui a épuisé la 

&»' . . , 
y |,arronmei a eu un succès des plus vifs. 

t'iîl eu q,|U uuUS apprend M. Francisque 
yjrcey dans son feuilleton du Temps « M. Lar-
oaniei, ajoute—t-il, a une bien jolie voix, d'une 
oiceor extrême; la diction est d'une netteté 
j)ji)lière el un petit reste d'accent méridional 
/donne je ue sais q ioi de plus coloré et de 
|u ebartnabt. » 

Le tirage au sort des conscrits delà 
À1887 commencera le 23 janvier prê-
tait). 

Los vacances universitaires du 
ior de l'au commenceront le jeudi 29 dé-

'6 au matin, jusqu'au mercredi soir, 4 
ijovier, 

Un cuien suspect, blanc, tacheté do 
m, a parcouru hier soir, vers trois béni es, 
rueLabarre, où il a mordu un grand nom-
ade ses congénères. Il a continué sa course 
•qu'à Regourd, où le sieur Mangieo, pêcheur, 
icieo gendarme, l'a lué d'un coup de fusil. 

Iiogieu s'est déjà distingué dans de semblables 
«casions. 

iceirient. — Le sieur Cavaille, aide-
lODtenr, employé dans les ateliers de la Com-
ignie d'Orléans, vient d'être viciime d'un ar-
dent. 
Il était occupé à ranger des bielles motrices, 

|squ'ii a eo la main gauche prise entre deux 
e ces bielles. Les doigts de ce malheureux oui 

i écrasés. 

Acte de probité. — Uo élève du Lycée 
Cahors, le jeune Gabriel Aymard, ayant 

oové sur la voie publique, un porte-monnaie 
ulenani une certaine somme d'argent, s'est 
■pressé de remettre sa trouvaille au bureau 
[«commissaire de police. 

Le porte-monnaie appartenait à un militaire 
7e de ligue. 

Conseil d'hygiène. — La com-
ission nommée par le conseil d'hygiène de 
'itrondissement de Cahors, à l'effet d étudier 
squesiions iniéressani la salubrité de la ville 
se rattachant à l'établissement d'un égoût 
Secteur, vient de terminer son rapport dool 
scooelusions ont reçu l'approbation unanime 
bus les membres du conseil d'hygiène. 

\i commission se prononce en faveur de 
foi projeté; mais elle croit qu'il serait pos-

ta de diminuer notablement la longueur de 
igoai, dans sa partie supérieure, et de la ter-

!»er au nord, à la rue des Augnstins, au heu 
«faire monter jusqu'à la place Thiers. 
Dans le projet dressé par l'administration des 

et chaussées, l'égout collecteur doit en 
'«recevoir, en amont, les eaux de la caserne 
'ofanterie et celles de la place Thiers. La com-
Ip du conseil d'hygiène proteste énergi-
^ment contre ce projet et fait remarquer que 
Wdéj'a bien assez de foire circuler dans le Lot, 
côté ouest, autour de la ville jusqu'à la gare, 

lc les aux pbiviales, celles des urinoirs et des 
As du boulevard et de certaines rues ou par-
Ne rues y aboutissant, sans y ajouter celles 

• toute nature qui viendraient de la ca-
!.. 
^ur obvier à ce grave inconvénient, la com-
1!S|oti estime que les eaux de la caserne ne 

absolument pas être versées dans l'égout, 
rouelles doivent être directement conduites 
!]"le Lot. non loin des viens remparts de la 

8u utilisant pour la traversée de la plaine, 
''ière do Pal, l'égout construit pour l'usage 
gare. 

Ces eaux de la gendarmerie composées sor-
tes eaux des urinoirs do théâtre et du 
r" Péneioo actuellement stagoantes, devraient 

I versées dans l'acqueduc projeté et cesser 
0lller, à ciel ouvert devant les bâtiments de 
ole normale. 

La comm;ssien a été unanime à se prononcer 
contre le projet de rattachement, par un embran-

' emeni, à l'égout collecteur, des places el rues 
la grande ei de la petite Chartreuse. Les 

dépenses nécessitées par ce rattachement seraient 
trop élevées et la ville aurait certainement plus 
"intérêt à établir ces voies nouvelles, ce qui 
omettrait d'abaisser le inveau du sol de la rue 

des Tabacs et de donner aux grande e' peùte 
Chartreuses une pente suffisante pour l'écoule-
ment rapide des eaux à ciel ouvert Le rappor-
teur de la commission, M. le docteur Clary, fan 
remarquer que le prolongement de la rue des 
Ecoles ne coûterait au maximum qu'une somme 
de 45,000 fr., tandis que le projet de construc-
tion d'un ombrauchemeni d'égoui sur le boule-
vard s'élèverait à lui seul à, 15,000 fr. 

L'écoiilemeui des eaux des Chartreuses pour-
rait aussi 1res bien se faire par une appropriation 
de la rue do Séminaire, d'autant que 1 améliora-
tion de cette voie, dans la partie basse, s'impose 

bref délai. 
M. le docteur Caviole s'associe aux conclu-

sions du rapporteur; il croit cependant devoir 
ajouter qu'il y a dix ou douze ans, on avait 
projeté d'assaioir les chartreuses au moyen 
d egoûts se rattachant à l'ancien aqueduc ro-
main ; la dépense aurait été de 35,000 fr. 
D'un autre cô é, c>;mme il a été dit, l'ouverture 
do la rue des Ecoles ne donnerait pas heu à 
une dépense excédant 45,000 fr. Si on ajoute 
au chiffre de la dépense de 35,000 fr. pour la 
construction des égaûts celle de 5,000 fr. pour 
l'embranchement de la rue Sainte-Claire au 
boulevard, on arrive à on total de 40,000 fr. 
qui diffère peu de celle qui est nécessaire pour 
"assainissement des nouveaux quartiers par 
'ouverture de la rue des Ecoles. 

Eclairage électrique. — M. Bruel 
fils, a présenté au conseil municipal de Souil-
lac une demande en concession : 

1° Pour l'iustallaiion de l'éclairage électrique 
de la ville ; 

2° Pour la conduite d'eau poiable. 
Celte demande a éié renvoyée à la cnmrris-

sii n des travaux publics. 

Un draine. — Samedi soir, le jeune 
B..., âgé de dix-huit ans, domestique chez un 
propriétaire de Saint-Matré, allait chez ses 
parents, domiciliés dans la commune de Le-
breil. 

Arrivé à un endroit où la route passe sur 
un ruisseau, il fut assailli par deux individus 
qui ètaieni embusqués dans les taillis qui 
bordent le chemin et qu'il ne pût reconnaître, 
il fut dépouillé d'une somme de quatorze 
francs et de divers objets dont il était porteur. 
Après quoi, on le menaça de le jeter dans le 
ruisseau. 

A cette menace, B. . . ,'se cramponne d'une 
maio à un des agresseurs, afin de lui faire 
lâcher prise. Le deuxième individu lui porta 
un coup au moyeu d un instrument contondant 
qui lui coupa on doigt. La victime ne pul alors 
se maintenir plus longtemps sur le parapet et 
fut proj lée dans le ruisseau, où elle tomba. 
Ses agresseurs s'enfuirent. 

Revenu de sa frayeur, il parvint a se tirer de 
l'eau et remonta sur la route, où il s'évanouit, 
après avoir eu toutefois la force d'appeler au 
secours. A trois cents mètres environ, su trouve 
an peiit village ; les habitants entendirent les 
appels et se portèrent à l'endroit où la scène 
avaii eu lieu. Ils trouvèrent B..., sans con-
naissance el baignant dans une mare de sang. 
Ce n'est que le lendemain que le père de la 
victime alla prévenir la gendarmerie à Monl-
cuq, qui s'est -empressée de procéder à une 
enquête qui, jusqu'ici , est restée sans ré-
sultat. 

Alcoolisme. — L'Officiel publie, sons 
l'annexe n° 1952, le rapport de M . Gadaod, 
député, fait au nom de la Commission chargée 
d'examiner la proposition de loi adoptée par 
le Sénat, ayant pour objet l'institution d'nn prix 
au profit de la personne qui découvrira un 
moyen pratique et usuel de déterminer dans les 
spiritueux do commerce et les boissons alcooli-
ques, la présence et la quantité des substances 
autres que l'alcool chimiquement pur, ou alcool 
etbyliqne. 

Dans l'intérèl public, nous croyons devoir 
reproduire le§5, relatif à l'alcool héréditaire. 

Avis f ux ivrognes : 
§ 'p. — ALCOOLISME HÉRÉDITAIRE 

L'alcoolique mourant ne disparaît pas tout 
entier et le germe de sa maladie ne descend pas 
toujours avec lui dans la tombe Sa transmission 
par hérédité esl incontestable. 

Lésions physiques héréditaire*. — Dès la vie 
embryonnaire, la transmission héréditaire de 
l'alcoolisme détermine déjà, des déformations 
d'où résultent après la naissance des monstruo-
sités ou des lésions permanentes, telles que 

'atrophie partielle des hémisphères cérébraux, 
l'atrophie du squelette, des membres paralysés, 
la roic'océphaiie. 

Les fils d'alcooliques sont porteurs primiiive-
ment d'une série de lésions el de maladies insé-
parables d; leur qualité, Ce sont par exemple ; 

i° Les convulsions de l'enfance qui font tant 
de victimes au premier âge ei les paralysies in-
fantiles comécuiives ; 

2° La scrofule et la tuberculose ; 
3° Les grandes névroses, l'hystérie el Pépi-

lepsie. 
4" Enfin, l'appétence irrésistible pour les bois-

sons alcooliques. 
Cette appéience iriésistible pour les boisson* 

alcooliques ou dipsomanie hérélitaire peut être 
transmise directement immédiatement. Elle ne 
peut éclater aussi qu'au "bout d'un certaio nom-
bre d'années dans la jeunesse ou vers le milieu 
de la vie. Enfin elle peut sauter deux ou trois 
générations et apparaître longtemps après sous 
la forme de phénomène atavique. 

Troubles psychiques héréditaires. — Mais les 
conséquences les plus fréquentes et les plus fâ-
cheuses de l'alcoolisme héréditaire sont les dé-
générescences qui portent ptincipalement sur le 
domaine intellectuel. 

Un gran 1 nombre de fils d'alcooliques vien-
nent au monde idiots ou imbéciles. 

D'autres, nésavtc toutes les apparencesd'utie 
conformation normale, graodi-sant comme tous 
les enfants de leur âge, paraissant même doués 
d'une dose suffisante d'intelligenoe et de morali-
ié, s'arrêtent tout à coup dans leur développe-
ment. 

C't arrêt brusque du développement intel-
lectuel et moral peut, dans les cas les plus heu-
reux, les laisser tels qu'ils sont au moment où 
les frappe le coup héréditaire ; et ils restent 
alors à perpéiuité des arriérés, condamnés à ne 
jamais progresser. Us portent en même temps 
empreint sur tout leur être le stigmate de cet 
élat particulier que l'on désigne sous le nom 
d'infantilisme. 

Mais souvent aussi le choc est le signal d'une 
marche régressive vers la dégérérescence com-
plèle, vers l'idiotie et l'imbécillité. 

Chez d'autres dégénérés, fils d'alcooliques, 
on signale l'existence des instincts les plus per-
vers. Ces derniers éprouvent un be^iio irrésis-
tible de faire le mal, de torturer les animaux ; 
ils sont atteints de la monomanie du vol el do 
crime. 

Si à leur tour ils deviennent pères, ils don-
nent naissance à des alcooliques ou à des aliénés, 
et leurs générations successives et intermédiaires 
se donnant ainsi la main parla fatalité hérédi-
taire forment un cercle maudit dont elles ne 
peuvent plus s'échapper. 

Tentative d'assassinat en che-
min defer. — Mardi, est venue, devant la 
cour d'assises de la Gironde l'affaire de l'agres-
sion en wagon de Blanchet, ancien employé, con-
tre M. de Monlgolfier, directeur des aciéries de 
la marine, à Givors. 

Celte affaire, depuis que l'agression s'est 
produite, u'a pas cessé d'exciter un vif intérêt 
dans le public par le mystère qui l'entoure. 

Ou discerne mal le mobile do crime, car les 
deux voyageurs, dans 'e même compartiment, 
ne se connaissaient pas, et l'instruction n'a pu 
découvrir aucun motif de vengeance. 

Blanchet se défend avec une rare énergie el 
beaucoup d'intelligence. 

La déposition de M. Monlgolfier a été très 
émouvante. 

Le témoin a raconté la scène telle que l'a re-
latée l'acte d'accusation. 

Les médecins qui oui examiné Blanchet dé-
clarent que son intelligence esl grande et sa 
raison saine, el, par suite, qu'il est responsable. 
Il y a cependant eu des fous dans sa famille : 
son père notamment est mort aliéné, son frère 
est épileptique. 

L'accusé ne varie pas dans son système et 
lient le raisonnement suivant : « Vous m'ac-
cusez d'avoir voulu assassiner M. de Montgol-
lier ? De deux choses l'une; ou bien je suis fou, 
el je proteste énergiquement contre celle allé-
gation, car je possède' toute ma raison ; ou 
bien j'ai tué pour voler, et loin mon passé me 
défend d'un tel soupçon. Il faut chercher ail-
leurs. Je déclare que j'ai été attaqué par M. de 
Monlgolfier. Est-il possible d'admettre que tout 
à coup j'aie perdu la tête ? » 

Après l'interrogatoire el l'audition des té-
moins, l'audience a été suspendue et renvoyée à 
huit heures du soir. 

Il étaii minuit quarante, quand le jury a rap-
porté son verdict : Blanchet a été condamné à 
huit ans de réclosiun. 

En entendant sa condamnation, Blanchet, 
très calme dit encore : '« Je suis innocent ! 
Vous condamnez un innoceni ! D 

Sa femme poussa un grand cri el s'éva 
nonit. 

ROURSK Court au 30 nov. 

3 0/0 
3 0/0 amortissable (ancien). 
3 0/0 id. 1884... 
A 1/2 0/0 ancien 
i 1/8 0/0 1883 

Dernier court du 
Actions Orléans 
Actions Lyon 
Obligations Orléans 3 0/0 
Obligations Lombardes (jouissance jan-

vier 1884) 
Obligationr. Lombardes (jouissance ' / > n 

Obligations Saragosse (jouissance jan-
vier 1884) 

81 80 
00 oo 
84 80 

000 00 
107 05 

3Q nov. 
1,300 00 
1,237 50 

398 00 

295 00 

000 00 

355 00 

DERNIÈRE HEURE 
(Les préparatifs révolutionnaires. — 

M Bouvier et M. Fallières ont longuement con-
féré avec M. Bourgeois, préfet de police, et le 
général Saussier, gouverneur de Paris, en prévi-
sion des troubles annoncés au cas où M. .Iules 
Ferry serait élu président de la République. 

On assure que les menaces proférées dans les 
réunions révolutionnaires seraient sérieuses. On 
parle de toute une organisation militaire. On pré-
tend que les blanquistes possèdent 400 fusils à tir 
rapide. 

Le général Saussier et le préfet de police ré-
pondent de l'ordre. Néanmoins, des mesures ex-
ceptionnelles seront, prises, surtout aux abords de 
la gare St-Lazare, où les membres de la Ligue 
des patriotes se joindront aux révolutionnaires. 

DÉPÊCHE 
Paris, 1er décembre, 5 h. soir. 

Le Conseil des ministres s'est réuni à 
l'Elysée, dans la matinée, sous laprésidence 
de M. Grévy. 

M. Grévy annonce aux membres du 
Cabinet que la situation s'étant améliorée, il 
ne ferait aujourd'hui aucune communication 
au Parlement. 

M. Rouvier a fait connaître à la Cham-
bre cette décision du président de la Répu-
blique et a déclaré que le Cabinet est de 
nouveau démissionnaire, 

On assure que M. Grévy va très pro-
chainement constituer un nouveau Cabinet. 

(Haoas). 

Histoire ancienne de l'Orient 
JTJSQO'ACX GUERRES MÉDIQTJES 

Il y a trente ans à peine, on ne connaissait guère 
de I"histoire de l'antiquité, que celle des Juifs, des 
Grecs et des Romains. On savait sans doute que 
d'immenses empires avaient fleuri sur les bords de 
l'Euphrale et du Nil, mais le grand public n'avait 
pas le moyen de s'instruire sur le vieux passé de 
l'Orient, à qui l'Europe moderne doit pourtant le 
fonds principal de sa culture morale et matérielle. 
Un petit nombre d'érudits seuls bénéficiaient des 
découvertes archéologiques dont l'expédition de Bo-
naparte en Egypte fut le point de dépari ; les arca-
nes des écritures hiéroglyphiques et cunéiformes 
n'étaient ouvertes que pour eux ; on eût dit qu'ils 
protégeaient, avec un soin jaloux, contre les regards 
des profanes, ces annales historiques, si curieuses et 
quarante fois séculaires, qu'ils avaient reconstituées, 
il faut le dire, au prix de lant les labeurs, souvent 
même avec l'effort du génie. Ceprofanum,vulgus, 
dont parle Horace, se tenait pour suffisamment édi-
fié quand il avait enrichi sa mémoire des contes dé-
corés du nom d'histoire de Ninus et de Sémiramis, 
de Sardanaple ou de Nabuchodonosor. 

En 1888 seulement, un savant, jeune alors, le re-
gretté François Lenorinant, enlrrprrt, dans un Ma-
nuel classique formé de deux volumes in-12, de 
mettre l'enseignement public au courant des décou-
vertes modernes en Egyp'o, en Chaldée, en Assy-
rie, en Phénicie. C'était une œuvre délicate que de 
condenser les travaux ardus des savants ; c'était 
une nouveauté téméraire que d'oser rompre avec la 
tradition classique, et de s'attaquera la routine trop 
souvent plus forte que la raison. 11 fallait rompre en 
visière avec les programmes universitaires, forcer le 
professeur à enseigner des choses qu'on ne lui avait 
jamais apprises à lui-même ; que dis-je I l'obliger 
à déclarer que ce qu'il avait enseigné jusque-là 
n'était, la plupart du temps, qu'un tissu d'erreurs. 

Contrairement à toutes les prévisions, le succès 
dépassa les espérances du hardi novateur. L'Aca-
démie française couronna l'œuvre, et huit éditions, 
sans cesse améliorées et successivement épuisées en 
une période de quelques années montrèrent, que le 
public universitaire est, en France, avide de parti-
ciper aux découvertes des savants el à cette renais-
sance de l'histoire de l'antiqne Orient. 

Aujourd'hui que la réforme historique est un fait 
accompli dans le haut enseignement, grâce au Ma-
nuel de Fr. Lenormanl el à ceux qui l'ont imité, il 
s'agit de faire irruption hors des murs du collège et 
de présenter aussi bien à l'homme du monde qui 
aime à s'instruire qu'au professeur, non plus un 
Manuel qui revêt toujours une forme plus ou moins 
sèche et aride, mais un livre de lecture assez déve-
loppé pour donner tous les résultats de la science, 
sous la forme d'une nomenclature ou d'un répertoire 
de faits, avec les procédés historiques et littéraires 
de l'école narrative dont Augustin Thierry fut le 
créateur. {A suivre). 
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MAIS* 
HABILLEMENTS TOUT FAITS ET SUR MESURE 

Pour Hommes et pour Enfants 
Atelier de Fabrication, rue •!.-«!. Rousseau, n» 37, à PAïSïS 

Maison de vente, Boulevard Gambetta, n° 91, au coin de la rue Fônelon, 
à CAHORS 

. Vous trouverez chez M. G-REIL, clans sa Maison de Cahors : 
Des Vestons pour hommes, depuis 5 fr. 
Des Habillements complets : Veston, Pantalon et Gilet pour 

hommes, depuis 14 fr. 
Des Pardessus mode, en bonne et chaude étoffe, façon des grands 

tailleurs, depuis 15 fr. 
Des Pardessus en tous genres pour enfants, depuis. . 7 fr. 50 
Des Soutanes en bon drap ou en bon mérinos, depuis 45 fr. 
Des Douillettes ou Houppelandes chaudement ouatées, depuis... 45 fr. 
Des Cabans, depuis 7 fr 
Et un joli choix d'échantillons de très belles étoffes de la plus grande 

nouveauté et du meilleur goût pour les Vêtements sur mesure, qui seront 
coupés et confectionnés à Paris, par les ouvriers les plus habiles. 

Vos commandes vous seront expédiées de Paris, directement et franco. 
Si vous le désirez, on les fera porter pour les essayer avant de les terminer ; 
néanmoins elles vous seront livrées dans la huitaine au plus tard. 

M. GREIL se charge aussi de faire faire sur mesure et par les meilleurs 
spécialistes, les Uniformes Civils et Militaires, — les Vêtements Ecclésias-
tiques, — les Livrées, — les Uniformes pour bataillons scolaires. 

Habillements de tous genres et de fous prix 
BON MARCHÉ SURPRENANT 

Complet drap nouveauté, sur mesure, à 22 francs. — Complet de cérémonie : 
Jaquette, Gilet et Pantalon, beau drap noir uni, très solide, à 35 francs. 

bits ment Hydrothérapie 
CHEZ MME SABATIE 

CAHORS, 6 — Allées Fénelon, 6 — CAHORS 

Bains de toute nature — Hydrothérapie complète cha 
et froide. — Etuves. — Chambres pour malades Ucis 

Par la sécurité de son installation et sa tenue irréprochab]» 
Etablissement entièrement refait à neuf, se recommande toijf s '. Cet 

lement aux personnes désireuses du confort et du bien-être. 
Toutes les Baignoires sont émaillées. 

TARIF : 
Douches^de toute sorte, à piston, en jet, en 

pluie, ascendantes, etc., avec friction, 
ou massage, ensemble 1 fr. 

Etuves, avec soins particuliers.. 2 fr. 50 
Bains de vapeur, Sudation, Fu-

migation, etc 2 fr. » 
On donne des abonnements à 

jMIII^IHMj 

♦ 8 

♦.S 

 

Saison d Hiver 

Calorifère perfectionné 
chauffant 

lout l'Etablissement 

U' 
DE 

CAHORS 
INSTITUT IIYDHOTIIEi\APIQ(JË 

DU 

Saison- d'Hiver 

Calorifère perfectionné 
chauffant 

tout l'Etablissement' 

«u 

5? £ 

03 al 
03 03 S3 

■eu |sj es 

Bain simple 
Bains médicamenteux . " 
Bains sulfureux alcalins, de ruer 

artificiels 
Barèges, Vichy, de Pennés, etc] 

Lingo compris. 
prix réduits pour les douches. 

1 fr. H 

03 
■—A 

.Çss ,; m a) u >> . 

03 

CAHORS, rue de la Chartreuse, CAHORS 

A partir du 22 octobre, l'Etablissement est chauffé dans toutes ses parties 
(couloirs, salle d'hydrothérapie, desbabilloirs, cabines de bains, eic ). 

Un puissant Calorifère à air chaud, nouveau système, permet de maintenir 
une température régulière de 20 à 25 degrés centigrades. 

ELEGANCE PL,US D3 ÛOS RONDS 
avec les 

— SOUTIKK 

TELLES AMfiMCIASfiS HYGIENIQUES 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Rond, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usage. 

Prix suivant qualité : 3, 5, tf-SO et fl«t> fr. 

Seul dèçôt chez : J. LARRIVE, fils aîné, 16, rue de la Liberté, Cation 
Machines à coudre de tons systèmes, garanties snr facture 

MERCERIE, BONNETERIE, DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOYAGE 3TC 
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GRAND ENTREPOT 
D^EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

J^. GOUDERC 
67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. - CAHORS 

ANDABRE, 0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BOND ON 
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. - BONNpï 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSAN? 
Ofr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON f5 
bler 1 fr. 00. — CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00. - CRAN] 

SAC : en bouteille 0 fr. 80 ; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS 
1 fr. 20. - HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. - MIERS : en boufeifi 
0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — ROYALE-HONGROISE,lfr 00 

OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REKE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40: Badoitl 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy 0 fr. 70: Lar-I 
beaudOfr. 60; Célestins Ofr. 80; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital Ofr. 83; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr, 8û' 
RigoletteOfr. 80 ; Amélie 0 fr. 80 ; La Perle Ofr. 70 ; Victoire Ofr, 70 

Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles. 

par la poste. 

OFFICIRI. DES nlSTANCES de chaque 
Commune au chef-lieux du canton, de 1 ar-
rondissement et du département, dresse es 
exéc. de l'art. 93 du règl. du 18 juin «"vl 
1 fr. au Bureau du Journal du Lot. - H'» 
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